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CONCOURS L I T T E R A I R E 2006 
P r e m i e r p r i x , 
c a t é g o r i e 5 à 9 ans 

Moi, mes souliers 
Nathalie Boisvert 

107 

Domicil iée à Saint-Hugues, dans la région de Drummondvi l le 
(Québec), Nathalie Boisvert est une jeune maman de trente-
quatre ans. Depuis sa plus tendre enfance, elle aime imaginer 
des histoires. Elle s'est toujours intéressée au domaine des com­
munications; pour elle, les écrits demeurent des preuves indélé­
biles du passé. Elle souhaite ardemment faire ses preuves dans 
le domaine de l'écriture. 

Je m'appelle Cédric, j 'ai huit ans, je vis en Italie. Sur le globe terres­
tre, mon pays ressemble à une botte. Je suis donc Italien et j 'adore 
les pâtes. J'ai une sœur, elle s'appelle Célia, elle a dix ans. Nous 
habitons un petit village magnifique. Mes parents ont un restaurant 
et y travaillent chaque jour. 

Mon école est située à environ une heure de chez moi, il m'est 
donc impossible d'y aller à pied. Chaque matin je dois prendre l'auto­
bus, mon chien Champion vient me reconduire et m'attend à mon 
retour, près de la boite aux lettres. 

Le matin, quand j'arrive à l'école et que j'entre en classe, je prends 
plaisir à regarder les souliers de mes compagnons de classe. Juste 
à regarder leur état, parfois pitoyable, j ' imagine leur histoire et tou­
tes les aventures qu'ils ont vécues. 

Les souliers de Carlos ont escaladé des montagnes l'an dernier. 
Marius dit que ses souliers sont magiques puisqu'ils lui font faire 
des sauts incroyables au basketball. Angelina a de jolis souliers, ils 
connaissent bien le jeu de la marelle. Les souliers du concierge Mario 
sont couverts de peinture. Mon ami Ludovic, quant à lui, est très 
malchanceux, ses souliers ont plusieurs gommes à mâcher collées 
à leur semelle, il m'arrive même de me demander s'il ne le fait pas 
exprès pour me faire rire. Les plus grands de mon école ont souvent 
les souliers tachés de boue à la suite d'une promenade à vélo, après 
un jour de pluie; ils font partie d'un groupe qui pratique le vélo en 
montagne. 

Quand je serai grand, je serai un cordonnier. J'aurai une jolie 
boutique sur la rue principale. Dans ma vitrine, j'aurai les plus beaux 
souliers du coin. Je confectionnerai des souliers extraordinaires qui 
vivront plein d'aventures. Je redonnerai vie à de vieux souliers que 
les gens m'apporteront. Je récupérerai les souliers abandonnés pour 
les offrir en cadeau aux personnes pauvres. 

Moi, mes souliers sont toujours impeccables. Papa et maman 
prennent bien soin de toujours m'acheter la paire de souliers dont 
tous les enfants rêvent. Moi, mes souliers ont toujours de belles 
boucles parfaites que ma sœur Célia refait chaque matin avant que 
l'autobus passe me prendre. 

Il y a des jours où je souhaiterais que mes souliers connaissent le 
même sort que ceux des garçons de ma classe. J'aimerais les voir 
couverts de boue, ou encore pouvoir marcher, comme Ludovic, sur 
une gomme à mâcher et pouvoir le faire rire à mon tour. 

En fait, moi, mes souliers, ce sont deux roues que je fais rouler 
afin de pouvoir aller où je veux. Depuis l'âge de deux ans, je suis en 
fauteuil roulant. Je peux faire beaucoup de choses. Je joue au 
basketball avec des enfants qui, comme moi, sont en fauteuil et 

d'autres pas. Je pratique l'équitation à la ferme de mon oncle Alfredo. 
Je gagne toutes les courses que je fais avec mes amis. Ma sœur et 
moi faisons partie de l'équipe de volleyball aquatique. 

Mon fauteuil est très joli, papa a fait peinturer de jolies flammes 
dessus et a peint les rayons de mes roues argent. On peut lire der­
rière mon fauteuil : «Champion N" 1». Mon fauteuil a l'air d'un bo­
lide de course, il m'arrive même de le prêter à mes amis, mais c'est 
un secret entre nous, mes parents ne seraient pas du tout d'accord. 

Mon handicap me permet de mener une vie normale et d'avoir 
des amis formidables. De plus, quand je regarde les sœurs de mes 
copains, je me sens soulagé car ma sœur prend bien soin de moi. 
Comme il m'arrive de lui jouer de vilains tours, mon fauteuil me 
permet d'être plus rapide qu'elle. 

Malgré toutes les activités et les aventures que je vis, moi mes 
souliers ont toujours l'air neufs. L'autre jour, j 'ai demandé à mon 
ami Ludovic de coller sa gomme à mâcher sous l'une de mes semel­
les, d'étaler de la boue sur mes souliers et de faire d'affreuses bou­
cles, mais il a refusé. Il avait peur d'être grondé par le professeur. 

Si, un jour, tu as un ami qui a des souliers impeccables et qu'il ne 
peut les salir ou encore marcher sur de la gomme à mâcher, de­
mande-lui s'il aimerait que tu le fasses pour lui. Si on te gronde, 
alors raconte-leur mon histoire. 

Viendra un jour où, moi, mes souliers auront également connu 
des jours difficiles, tout comme mes compagnons de classe. Qui 
sait, je serai peut-être le premier cordonnier à inventer un fauteuil 
roulant muni de souliers. 
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